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MÉMOIRE, &c.

i^A Retraite précipitée de Ceret, eîïc»5luce

en confunon par l'armée combinée Efpagnolc

& Portugaife, fous les ordres du Comte de

l'Union, le ler Mai 1794., & fuivie delà perte de

fon artillerie èc de fes équipages, eft un de ces

traits de l'hiftoire militaire de nos jours, qui doit

nécefTairement fixer l'atteniion de tout militaire

Curieux, & l'engager à approfondir la caufe d'un

événement auiïi fingulier qu'inattendu. Nous

voyons un Général, qui pofsède la confiance &
l'amour de fa troupe, dont l'arrivée à l'armée,

& les premières opérations, annoncent d'abord

la victoire, fe retirer en plein jour, devant un.

ennemi qui ne lui eft guères fupérieur en forces,

& fans prefque combattre, ni être pourfuivi,

lui abandonner fon canon, fes équipages, fes

hôpitaux, (c laiffer couper de trais bataillons,

Icfquels à fa vue même ; l'ennemi km oblige

à mettre bas les armes, & enfin fuir hon-

tcufement, parlacîme des Pyrénées, en Cata-

logne, pour abandonner, dans refpare de fep:
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fleures, tout le pays que les Efpagnbls occupoient

dans le Rouffillon, à la conquête duquel ils

avoient employé une campagne entière. Une
conduite fi extraordinaire eft fans doute un objet

trop curieux pour ne pas mériter qu'on en re-

cherche avec foin la caufe & l'analyfe de cet

événement, ainfi que celui de la retraite des dix

MILLE doit néceflairement offrir, par des prin-

cipes oppofés, & quoique l'armée ne fût conduite

par un fécond Xénophon, un fujet inftrudif, &
nous montrer les inconvéniens qui réfultent des

difpofitions erronées des premières opérations

d'une campagne.

Voilà le motif qui engage l'auteur de ce Mé-
moire, témoin de cet événement fingulier, à

faire une courte analyfe de la conduite du Comte

de l'Union dans cette retraite, & des opérations

qui la précédèrent, afin de voir fi, peut-être,

l'ambition & l'intérêt d'un Général, que l'in-

trigue plaça à la tête de l'armée, fans confidérer

le défaut de talent & d'expérience de celui-ci,

ne furent la caufe primitive du défaftre que l'ar-

mée éprouva dans (d retraite, & nullement

l'infériorité des forces de celle-ci à celle de

l'ennemi, à laquelle les partifans du Comte de

rUnion prétendent l'attribuer.

Il paroîtra d'abord difficile qu'on parvienne

k la connoiflance de l'objet de.fes recherches.



C 5 ]

(i l'on confidère que ce nesl«*l pas des ranga

d'un bataillon qu'on peut juger avec jufteffe

la conduite Se les opérations d'un Général,

mais qu'il faut fe trouver à Tes côtés, pour en

parler pertinemment, voir l'eniemble des dif-

pofitions pour les mouvemens généraux de

l'armée, favoir le fecret du Cabinet, en con-

noître l'intrigue & la politique^ qui fouvenc

s'oppofe aux projets des généraux, & met des

entraves à leurs talens : mais fi ces connoifîances

font fûuvent nécefîaires, & eflentielles même,

ils ne font pas toujours indifpenfables pour

parvenir au but que l'auteur fe propolê ; &: il

fe promet que, fans chercher à fcruter le fecret

du Cabinet de Madrid, il parviendrai analyfer

la conduite du Comte de l'Union, en jetant un

coup-d'ceil rapide fur la pofition & la force

des armées Françoifes, Efpagnoles & Portu«

gaifes, durant & après leurs quartiers d'hiver.

S'il s'attache enfuite à montrer les avantages delà

ligne de défênfe de la première, & les défeftuo-

fités de celle des autres, pour pafTer de-là à la

recherche de ce qu'un Général habile eût fait,

afin de remédier à ce défaut, & comment il

auroit enlevé à l'ennemi les avantages qui

lui en réfultoient -, & enfin, s'il ajoute à tous

ces différens moyens, dont il fe propofe de fe

fervir pour remplir l'objet de fes reclierches,

j.
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une courte analyfe de ceux que le Comte de

l'Union employa pour arriver au pofte qu'il

occupe, & qui lui dévoient néceffairement dé-

rober un temps précieux pour acquérir les con-

noifTances indifpenfables à un Général, dont on

connoîtra d'abord le défaut dans les premières

opérations par lefquelles il ouvrit la campagne j

analyfant & confidérant, fous ce rapport, la

conduite & les opérations du Comte de l'Union,

l'auteur ne doute nullement qu'il réuflifie à dé-

montrer la réalité des rai fons qu'il regarde comme

le vrai motif de cette honteufe retraite, dont

il va maintenant commencer l'analyfe, par le

récit de l'état oij Don Ricardos laifîa, à la fin de

l'année dernière, l'armée combinée Efpagnole

& Portugaife, & quelle étoit fa pofition lorfque

le Comte de l'Union en prit le commande-

ment.

Don Antoine Ricardos venoit de terminer,

par la prife de Coliioure, & du Port-Vendres,

une campagne, dont alternativement les revers

& les vidoires avoient rendu douteufe la ré-

ufTite. Ce dernier fuccès l'avoit mis à même
d'occuper, dans le Roufiillon, au mois de Dé-

cembre, un cfpace de dix lieues de pays, &
d'étendre fa ligne depuis Prats de MoUo juf-

qu'au Port-Vendres 3 mais l'armée, qui, dans fon
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état le plus floriffant, ne monta jamais au nom-

bre de quarante mille hommes, étoit alors ré-

duite, par les maladies & les calamités qu'elle

avoit fouffertes, à moins de quinze mille com-

battans, dont dix mille efFedlifs ne fe trou voient

pas à leurs drapeaux : ce petit nombre (pas

même fu/filantDour garnir une partie de laligne)

fut^pccupé dans toute fon étendue, qui devoit

conléquemment fe trouver foible par-tout, &
fans corps de réferve aux points intermé-

diaires.

Prats de Mollo,'* Arles, Les Bains, Palanda,

Ceret, Saint Jean de Pages, Boulou, La Trom-

pette, Montefquiou, Saint-Genis, Palan, Saint-

André, Argellès, CoUioure, & Port-Vendres,

fe trouvoient occupés par les troupes Efpagnoles

& Portugaifcs, dont le petit nombre réuni ne

permettoit pas même d'établir la chaîne requife

entre ces différens portes, qui fe trouvoient tous

également fufceptibles d'être culbutés à la pre-

mière attaque, tant par rapport à leur foibkffe,,

comme par la grande diftance oïj ils fe trouvoient

îes uns des autres, qui les empêchoit de fe

* On prie ceux qui ne connoifTent pas la topographie

des endroits qu'on vient de nommer, de confulter 1» grande

Carte de Caflini, qui contient le Rouffillon, le Confient,

le Haut & le Bas Valcfpir»
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foutenir, & de fe porter mutuellement du fe-

cours.

Cette ligne de défenfe, aufli défeflueufe par

fon étendue, que par le petit nombre de troupes

dont elle étoit occupée, auroit cependant pu

l'être moins, fi on eût cherché à la raccourcir

lorfqu'on le pouvoit encore, quand la pofition

de Tennemi nous permettoit d'appuyer la gauche

par la Baftide au Canigo, èc de la faire pafTer

par Bellpuig, Banyuls dels Afpres, Palau Se

Collioure, à Port-Vendres, & que les batteries

de Saint-Ferreol, de la Sangre, de Saint-Luc,

& de Saint-Paul, auroient couvert une partie du

front & Ccret, pendant que celles de La Trom-

pette, de Banyuls dels Afpres, de Montefquiou,

de Ville-longue, & des hauteurs contiguës aux

deux dernières, garantiffant le flanc droit de

la ligne, auroient afiTuré les portes entre La

Trompette, Argellès & Coîlioure. Cette

pofition, moins étendue & plus analogue à nos

forces, auroit rendu les quartiers d'hiver tran-

quilles & moins laborieux. Les troupes établies

à Saint-Marçal, Taillet, Taulis, Oms, Llauro,

& Vives, plus concentrées, n'auroient eu que

le pofl:e de Bellpuig à occuper, comme le point

k plus faillant & avancé de la ligne ; & l'armée,

^ans cette pofition, fe feroit trouvée maîtrelie

des hauteurs qui dominent, du côté de Perpignan,

les plaines du Roufilllon> où il lui eût été libre

de
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de defcendre à l'ouverture de la campagne, pour

prendre une pofition par laquelle la communi-

cation de l'armée ennemie avec le Confient

(d'où celle-ci tiroit la majeure partie de fcs

vivres) eût été coupée, pendant que notre droite

paflbit le Tech pour fe porter en avant, entre

Elne & Thuir.

Le terrein, & la proximité des endroits que

nous venons de nommer, nous indiquoient cette

pofition; mais les avantages qu'elle nous of-

froit, avoient été confidércs comme nuls par

le Quartier-maître général Monfieur de Merla,

ou, pour mieux dire, ne furent pas apperçus par

lui ; & il engagea Don Ricardos à morceler fon

armée en petits corps, poités en zig-zag depuis

Prats-de-MolIojufqu*au Port-Vendres, fans appui

& prefque aucune communication entre eux.

L'ennemi, qui, après la perte qu'il venoit de

faire de Collioure & de Port-Vendres, avoic

abandonné les poftes de Banyuls dels Afpres,**

Saint- Luc, & Pla del Rey, pour prendre, aux

environs de Perpignan, fcs quartiers d'hiver,

connoiflant bientôt la foiblelfe de notre ligne,

avança des troupes à Elne, OrtafFa, & Brulla,

d'où fcs hufiardsj profitant des gués que la féche-

* Ce polie ne fut jamais occupé par nous ; on verra, ci-

aprcs, les fuites de cette négligence.

B



[ .o ]

refle de l'hiver leuroffroit le long de notre droite,

paflbient toutes les nuits le Techj & harceloient

de ce côté, fans cefTe, nos poftes.

La Baftide, Saint-Marçal, Taulis, Taillet &
0ms, qui fe trouvoienc devant notre gauche,

& que nous n'avions pas voulu occuper, le furent

bientôt par les Miquelets ; ce qui obligea les

quartiers Portugais d'Arles, des Bains, §c de

Pdlanda, à renforcer les polies de Montbolo, 6c

de la Tour de Battere, qu'ils avoient été forets

d'occuper afin d'afiurer leurs flancs, & de ks

garantir d'être tournés.

Le Colonel Freyre, prévoyant les fuites qu'au-

roient infailliblement de ces poPres, la proximité

des Miquelets, propofa au Général Forbes, qui

commandoit les quartiers Portugais, d'attaquer

le pofte de Saint-Marçal, comme le plus voifin

de celui de Montbolo, & d'où les Miquelets ne

manqueroient d'inquiéter continuellement celui-

ci, fi on ne les attaquoit tout de iïiite, pour les

tenir en échec. Mais le Général ne voulut fe

décider à ce fujet -, le moment favorable pour

les attaquer palTa, & ce que le Colonel avoit

prévu, ne tarda pas à arriver. Les Miquelets

attaquoient continuellement Monibolo& la Tour

de Battere. Les alertes multipliées obligèrent

plufieurs fois les quartiers Portugais à prendre

les armes j plufieurs foîdats furent blcffés, &
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•périrent dans ces différentes attaques, & deux

cents Miquelets réufîirent à pratiquer, à la gauche

de notre ligne, ce que les huflards continuoient

à faire à la droite; & nos troupes, harcelées fans

cefle, paffoient fouvent des nuits entières fous les

armes lorfqu'elles étoicnt cenfées fe repofer dans

les quartiers d'hiver, & fe trouvoient ainfi de

nouveau en campagne, à la icule différence près,

que le foldat dormoit tout habillé quelquefois

dans les quartiers.

Les fatigues multipliées achevoient de détruire

l'armée : cependant Don Ricardos ne chercha

pas à raccourcir fa ligne de défenfe, afin de la

mettre à l'abri des infukes de l'ennemi; il nomma
les commandans de ces précendus quartiers

d'hiver, en confia le commandement général au

Marquis d'Amarillas, & quitta, à la fin de Dé-

cembre, l'armée, pour aller à Madrid enfevelir

dans le tombeau fes lauriers.

O'Reilly fut nommé à fa place ; mais la mort

l'enleva de même : la Catalo2;ne & Tarmée de-

mandèrent le Comte de l'Union, & il leur fut

accordé par la Cour. Pendant que celui-ci

arrangeoit, au Confeil d'Aranjuès, le plan de la

campagne, & demandoit des troupes, Amarillas,

defcendant de Montézuma, s'étoit cnfeveli dan»

fon quartier-général de Port-Vendres, ne cher-

cha pas à s'oppofer aux attaques continuelles de

B 2
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l'ennemi, & fe conferva dans une inadion digne

de la mollefie Américaine.

Les Efpagnols & les Portugais, accables de

maladies par les fatigues des alertes continuelles,

le trouvoient, au commencement du mois

d'Avril, réduits au nombre de huit à neuf mille

hommes, & quinze cents chevaux j &, dans cet

état déplorable, étant également impofllbsae

changer leur pofition, & de s'y conferver au

cas que l'ennemi cherchât à la leur faire quitter,

celui-ci avoit joui paifiblcment de fes quartiers

d'hiver ; fes troupes étoient déjà rcpofées & ré-

tablies des fatigues de la dernière campagne,

quand les nôtres, haraffées fans cefle, attendoient

encore le repos qu'on leur promettoit depuis fi

long-temps.

L'étac déplorable de notre armée ne pouvoit

refter inconnu à l'ennemi : attentif à profiter

de la léthargie où elle ctoit plongée, il fait

quitter, dès la fin de Mars, les quartiers à une

partie de fes troupes, les campet à Fourques,

Pontetfa, Treflferre, & Bouletcrnera, attaque^,

dans le courant du mois d'Avril, Palau, & em-

porte^ ce pofte, pendant que nos troupes lui

abandonnent volontairement ceux de Saint-Genis,

de Saint-André, & de Ville-longue, pour fe

jeter en confufion fur Argelès, Montcfquiou, &
la Trompette. Amarillas, à ce coup prévu par
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les militaires, mais inattendu pour lui, connoîc

enfin qu'un quartier-général, qui fe trouvoit à

l'extrémité d'une ligne étendue & mal gardée,

rilquoit d'être coupée, & cette réflexion le dé-

cida à tranfporter le fien à Ceret ; caries incon-

véniens qui réfultoient pour l'armée, de fon

cloignement des autres quartiers, ne s'offrit juf-

qu'aîbrs à fon cfprit, & il ne s'étoit jamais douté

que le quartier-général devoit être établi à Cerer,

étant le centre de la ligne.

L'ennemi, qui ne vouloit que nous fatiguer,

& tenir en échec, quitta Palau, fans avoir

occupé les portes que nous venions d'abandon-

ner : èc Amarillas, qui attendoit journellement

l'arrivée du Comte de l'Union, crut de fon de-

voir de ne pas y retourner, afin de laifier à celui-

ci la gloire de les reprendre, s'il le jugeoit né-

celTaire ; ou de lui épargner le chagrin de les

abandonner une féconde fois, s'il fe voyoit dans

rimpofïïbilité de les conferver.

Les dépofitions fuivies des efpions & des

déferteurs, nous confirmoienc, au commence-

ment d'Avril, la réalité du bruit qui s'étoit ré-

pandu, que l'ennemi conltruifoit une chauflce

à travers les hauteurs d'Oms, chofe que nous

n'avions pas jufqu'alors cherché à vérifier par

des patrouilles. Cet ouvrage ne pouvoit avoir

pour objet que l'établiflement d'une batterie
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lur les hauteurs du Villars, moyennant laquelle

la communication de notre gauche avec Ceret

fe trouvoit coupée. Le Général Don Pedro de

MindinUetta, qui commandoir, fous les ordres

d'Amarillas, la gauche delà ligne, long-temps

incertain fur It; parti qu'il devoit prendre, le

décida enfin de laiffer paifiblement avancer, à

l'ennemi, fur les hauteurs du Villars, la chaufiee,

a^n que, loi fqu'iljugeroit à propos de s'y oppofer,

les troupes de Ceret euflent moins de chemin à

faire pour s'y rendre j fuppofant que ks François

neaieneroient fans doute du canon que îorfque la

chaufiee feroit achevée, ou qu'ils oubliroientde

l'avancer, à mefure qu'ils pouiTeroient celle-ci

en avant. De nouveaux rapports que la chaufiee

arrivoit déjà iufqu'au-dclà d'Oirs, & qu'une

lêconde branche, qui devoit pafier par Llauro,

éroit commencée, ne permirent plus de douter

du projet qu'avoit l'ennemi d'attaquer également

Saint-Ferrcol, en tranfportant de la grofîe artil-

lerie fur les hauteurs oppofées, pendant que les

batteries qu'il établiroit fur celles du Villars, in-

tercepteroit la communication de notre gauche

avec k relie de la ligne.

Les Miquelets qui fe trouvoient à Saint-Mar-

çal, Tailler, Cms, 6c Llauro, couvroient les

travailleurs, & poufibicnt déjà de patrouilles

jufqu'à la maifon du Villars, à la portée du

5
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moufquet de la chauflcc qui conduit d'Arles à

Ceret. Les coups de fufils que les Miquelets

tiroient impunément de tous côtés, décidèrent

enfin le patient Don Pedro à aller voir, par lui-

même, de quoi il étoit queflion ; & les premiers

jours d'Avril, peu avant l'arrivée du Comte de

l'Union, il fe porta, avec deux bataillons, fur

les hauteurs du Villars. L'ennemi dvQit alTem-

blc les payfans des villages aux environs de

Perpignan, & plus de trois mille, couverts par

deux cents Miquelets, fous les ordres du Capi-

taine Desfontaines, étoient occupés à la coni-

trudion de la chaufrée. Don Pedro paroît fur

les hauteurs ; Dcsfontaines porte en avant fes

Miquelets, & engage une fufillade, pendant

qu'il range, fur les hauteurs voifines, en guifc

de bataiilons, les payfans, auxquels il mer, au

lieu de fufils, les pêîes & les pioches fur

l'épaule. Don Pedro s'arrête à l.i vue de cette

troupe ; fa lunette ne lui pennet pas de dif-

tinguer que ce qu'il voit font des manches de

pioches, é^ pas de fufils ; & le prudent Général

fe retire fans pouiTerjufqu'à la chauffée : mais

le lendemain il fit pofter un obufier, avec deux

canons, au-delà du pont de Reynès, & des

grenades font jetées fans cefiTe aux Miquelets

qui ofent fe montrer fur le fommet de la mon-
tagne, à la droite de laquelle (afin de les em-
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pêcher dedefcendre pour aller boire à la maifon

du Villars, comme ils avoient faic jufqu'alors

toutes les nuits) il pofa un pofle de vingt hommes,

relevé alternativement par les Efpagnols & les

Portugais ;* & après ces fages & prudentes

difpofjtions il retourna à Ceret, où tout re-

tomba dans la léthargie primitive.

Telle étoit la pofition de l'armée, lorfque

l'arrivée du Comte de l'Union, vers la fin

d'Avril, promit de la changer. L'adivité qu'il

montra dans la campagne précédente, luiavoit

acquifc la confiance générale ; & la haute opi-

nion que l'armée Efpjgnole avoic conçue de

fes talens, ne permettoir pas de douter de fes

fuccès dans celle-ci ; Se on croyoit que fes con-

noifiances fuppléeroient, pour le moment, au

défaut des troupes, jufqu'à ce que les renforts

& les recrues qu'il attendoit, euffent augmenté

les forces.

Qiiatre bataillons, &c autant d'efcadrons,

venoient de joindre l'armée, qui fe trouvoit être

par-là de onze à douze mille hommes : ce nom-

bre

• Des foldats du premier régiment de Porto, qui fe

trouvoient dans ce polie, conllruifirent un petit mur fec,

pour leur lervir de parapet : es mur elUe retianchement

que le Comte de l'Union, dans fa dépêche publiée dans la

Gazette de Madrid, dit avoir été pris, difputé, & repris

avec une bravoure fans égale, par lui, le 28 Avril.
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bre n'étoit guères propre à de grandes entre*

prifes ; mais des nouvelles certaines que la force

de l'armcc ennemie n'excédoit de beaucoup

celle de la nôtre, que les François travailloient

lans cefle à la conftrudion de la chauffée des

hauteurs d'Oms, & que leur artillerie étoit déjà

arrivée dans ce village, décidèrent, à ce qu'il

parut d'abord, le Comte de l'Union, à profiter

des avantages que lui offroient dans ce moment,

l'enthoufiame de l'armée, & le peu de fupériorité

des forces de l'ennemi aux fiennes, à s'oppofer

aux progrès de celui-ci, en le repouflant des

hauteurs d'Oms, pour le tenir par-là en échec,

afin de donner aux renforts qu'il attendoit, le

temps de le joindre, & de juftifier ainfi l'opinion

publique en fignalant les premiers jours de fon

arrivée par des victoires. Mais avant. que de

pafler au récit des premières opérations qui fui-

virent l'arrivée de ce Général, nous nous arrête-

rons (ainfi que nous l'avons annoncé au com-

mencement de ce Mémoire) à faire l'analyfe

du caradère du Comte de l'Union, de fes qua-

lités perfonnelles, & des moyens qu'il employa

pour parvenir au pofte qu'il occupe, afin de voir

Il fa réputation ne fût peut-être fondée, comme
tant d'autres, fur l'enthoufiafme du foldat &
du peuple, éblouis par des fuccès précaires,

dont la caufe leur eft inconnue, mais qui, en

C
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en effet, ne font que les fuites d'un heureux hafard,

& nullement motivés par le talent & le mérite.

Don Louis Fcrmin de Carvdhal fc»~yargas.

Comte de l'Union, originaire du Mexique, joint

à la vivacité que la nature accorda en partage

aux habitans ce ces climats, toute la foupleffe

& la finefîe d'efprit d'un courtifan délié. Dès

fon entrée dans le monde, affidu à la Cour &
chez les Miniftrcs, il acquit Tart d'afficher avec

modeftie, impunément du mérite, & de fe faire

valoir beaucoup avec peu de moyens. Cet

art, fi néceffaire pour parvenir dans le monde,

& fur-tout à la Cour, fut la bafe de fa fortune,

lorfqu'il commença fa carrière militaire dans le

régiment des Gardes Efpagnoles, qui a été Té-

cole où il étudia l'art de la guerre, & la fource

où il puifa les connoiflfances qui dévoient un

jour le conduire au commandement de l'armée,

Le fiége de Gibraltar lui offrit bientôt l'occafion

de montrer beaucoup de bravoure & de fang-

froid dans le danger. Ces qualités, qu'il fut

faire valoir & briller, lui acquirent de la répu-

tation, & lui méritèrent le grade de Colonel, &
un régiment, pour récompenfe de fes travaux.

La paix arrêta pour quelque temps les progrès

de fa fortune ; mais la guerre d'Oran lui donna

de'nouveau Toccafion de la pourfuivre. Une

multitude de Maures, indifciplince & mal
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armée, repouffée par un petit nombre de troupes

un peu moins indifciplinées & mieux armées

qu'aguerries, acheva de confirmer l'opinion

qu'il avoit eu l'art de répandre, qu'il joi-

gnoit maintenant aux connoiflances d'un grand

général, une expérience confommée, pendant

que la Tienne n'étoit fondée que fur quelque

peu de leflure étalée avec emphafe, & que les

opérations des campagnes qu'il venoit de faire,

fe bornoient à avoir afliégé, pendant quatre ans,

une place fans la prendre, & défendu opiniâtre-

ment une autre pour l'abandonner.

De retour en Efpagne avec le grade de Bri-

gadier, la guerre que celle-ci alloit faire, fans

troupes & fans moyens, à la France, fut enfin

le théâtre où le Comte de l'Union mit au grand

jour toute la fouplefle de fon efprit, & où la

fortune montra fon caprice à faire valoir l'infuf-

fifance de fes talens, pour le mettre à la tête de

l'armée.

Des revers fuivis, vers la fin de la campagne,

du côté de Don Ricardos, & quelques poftes

mal défendus emportés par le Comte de

l'Union, lui attirèrent la confiance du foldat.

Attentif à profiter des moyens qui pouvoient

le conduire à fon but, il confidéra cette con-

fiance, qu'il fut ménager & employer avec

adreffe, comme le premier & le plus certain pour

C 2
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arriver au pofte auquel il afpiroit, mais d'où

celui qu'il occupoit l'éloignoit trop encore, pour

ofer faire connoître fes projets, lans qu'on l'eût

accufé d'une folle & chimérique ambition :

la fienne étoit fans bornes; mais il fut la cacher,

en la couvrant du voile de la fimplicité & de la

modeftie. Le Comte de l'Union connue que

l'intrigue ordinaire, employée à la Cour pour

placer un Général, ou un Miniftre, ne pourroit

que l'éloigner de fon butj qu'il falloit che-

miner par une route nouvelle, & être élevé,

par les cris de la multitude, au rang auquel

il brûloit de parvenir. Convaincu de cette

vérité, il chercha à unir à la confiance qu'il

poflTédoit de l'armée^^l'amour de celle-ci, en

changeant le caradère^qui l'avoit fait détefter

en Colonel de fa troupe, contre celui d'un Gé-

néral bienfaifanr, qui prévenoit les befoins du

foldat, & foulageoit fa misère. Par ce rôle

qu'il joua avec intelligence, il parvint à fe faire

adorer, pendant que les nouveaux fuccès ache-

voient d'établir fa réputation à la Cour, & le

rendoit le rival de Don Ricardos, quand celui-

ci, cenfuré injuftement par l'armée & la nation,

defcendit au tombeau fans y emporter les regrets

auxquels fes fervice-, ainfi que fes talens, lui

donnaient le droit de prétendre. Cette mort

inattendue, & le grade de Lieutenant-général
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auquel le Comte de TUnion venoit d'être élevé

rapidement, dans le courant de la campagne, le

mirent à même de fe préfenter publiquement

fur le rano-de ceux qui prétendoient commander

l'armée : des fuccès heureux parloient en fa

faveur j mais la Cour, cette fois injufte, ou

mieux informée de fon mérite réel, déçut fes

projets ambitieux iO'Reilly fut nommé à la place

où il afpiroit, & le Comte de l'Union parut en

être exclu pour long-temps : mais il devoit

arriver au but que la fortune lui marquoit ;

la mort enleva fubitement le nouveau Général,

& l'armée fe trouva encore fans chef.

Le moment d'ouvrir la campagne étoit arrivé ;

la troupe, excédée de fatigues, murmuroit haute-

ment de la guerre ; & la Cour, qui craignoit

les fuites du mécontentement général de l'armée,

connoifTant que ce n'étoit pas par des moyens

violens qu'elle parviendroic à étouffer fes mur-

mures, mais que, pour les terminer, il falloit

mettre à fa tête le chef par lequel elle defiroit

d'être commandée, nomma le Comte de l'Union

Commandant-général de l'armée de la Cata-

logne, lequel, cueillant enfin le fruit de l'hypo-

crifie de fa conduite, vint, au milieu des applau-

diffemens univerfels, fe mettre à la têie des

troupes qui fe trouvoient dans le Rouffillon.

Voilà quels furent les chemins & les talens

qui conduifirentce Général au pofte qu'il occupa.
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& dont ranaîyfe que nous venons d*en faire,

prouveroit déjà fuffifamment, qu'un chef avec fit

peu de talens & de mérite, à la tête d'une ?.rmée

déforganifée & fans difcipline, laquelle fe trou-

voit dans une pofition défavantageufe, dévoie

néceflairement accumuler faute fur faute î mais

nous allons démontrer cette vérité plus évidem-

ment encore, par Tanalyfe des opérations par

lefquelles le Comte de l'Union ouvrit la cam-

pagne i & en fuivant ce Général, depuis la re-

connoifîancc qu'il fit des hauteurs du Villars,

jufqu'à la retraite de Ceret à Figueras, afin de

développer, par ce moyen, l'ineptie & Tin-

fuffifance de fes talens, & de prouver, en com-

parant fa conduite à celle qu'un Général qui

penfoit & raifonnoit militairement, eût tenue.

cxuAféÊ.'x retraite de l'armée combinée, Efpagnole &
Portugaife, fut motivée par les fautes que commit

le Comte de l'Union.

Nous venons de voir quelle fut la pofition de

l'ennemi & la force des deux armées, vers la fin

d'Avril j quels avoient été les quartiers d'hiver

des Efpagnols & des Portugais ; quelle furent

les défecluofités de leurs lignes de défenfe, &
les fuites fâcheufcs qui réfultèrent de celle-ci ; de

l'abandon qu'on avoit fait à l'ennemi des hau-

teurs dominantes qui bordent les plaines du

RouffiUon j comment celui-ci profita de cette

I
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faute pour nous tenir continuellement en cchcc,

& comme elle lui fervit enfin pour nous mena-

cer de couper, par la gauche, notre ligne.

Joignons maintenant à ces connoiflTances, encore

celles de la pofition & de la force de notre

armée, après l'échec qu'elle reçut à Palau ;

examinons quel fut l'avantage qui réfultoit à

l'ennemi, de cet échec, ce qui le mettoit à même
d'entreprendre fur notre ligne, & quelles feroient

les fuites de fes entreprifes ; & cherchons à par-

venir, par l'analyfe de fes dififérens objets, à la

connoiflancc, fi l'avantage !^que donnoit à l'en-

nemi la pofition de fon armée, & la fupériorité

de fes forces aux nôtres, obligeoit abfolument

le Comte de l'Union à fc retirer du Rouffillon,

fans qu'il ait pu éviter, ou au moins retarder

fa retraite ; & fi, lorfqu'il fe décida à évacuer

cette province, fa marche en Catalogne fut

combinée & exécutée fuivant des principes

raifonnés j & fi la perte de fon canon & de

fes équipages en étoit inféparable. L'ennemi

s'étoit retiré, comme nous avons vu, de Palau,

peu de jours après l'avoir attaqué, ce qui fit

que l'échec que nous venions d'elTuyer dececôté,

ne caufa aucun changement dans la pofition

de l'armée, laquelle, malgré ce revers, fe trou-

voit être encore la même qu'au commencement

de la campagne, à la feule différence près, que
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les poftes de Saint-Genis, de Saint-André, &
de Ville-longue, abandonnés par nous, eau-

foient dans la ligne un vuide qui s'étendoit de-

puis Montefquiou jufqu'à Argellès, d'oià celle-ci

reprenoit pour finir au Port-Vend res, &; fe trou-

voit occupée, moyennant quelques renforts peu

confidérables arrivés depuis, par douze mille

hommes d'infanterie, & deux mille de cavalerie.

Voici quelle étoit la force & la pofition de l'ar-

mée, après l'échec qu'elle venoit de recevoir :

voyons à préfent quel fut l'avantage qui réful-

toit à l'ennemi^de nous avoir repouflfés de Palau,

& ce que l'abandon que nous avions fait de ce

polie, & des autres qui fe trouvoient entre celui-

ci & Argellès, lui permettoient d'entreprendre

fur notre ligne.

La prife de CoUioure & de Port-Vendres

avoit engagé Don Ricardos d'abandonner les

hauteurs de La Trompette, de Montefquiou &
de Ville-longue, pour faire occuper, par les

troupes qui gardoient ces pofles, ceux de Saint-

Genis, de Palau, de Saint-André, & d'Argellès.

L'abandon que nous venions de faire des trois

premiers, après avoir été repoulTés de Palau,

avoit caufé (ainfi que nous venons de l'obfer-

ver) un vuide dans la ligne. Ce vuide, de

quatre lieues d'étendue, ou environ, donnoit à

l'ennemi deux avantages : le premier, de pafTer

fans
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fans obflacle le Tech ; & le fécond, de pouvoir

fe porter, toutes les fois qu'il lejugerolt à pro-

pos, entre La Trompette & Argellès, & de

prendre, par cette pofition, notre ligne en flanc,

dont La Trompette, maintenant le feul appui,

pouvoit être tournée par lui, puifque rien ne

l'cmpêchoit d'occuper les hauteurs de Ville-

longue, d'où, paffant librement à celles qui

dominent Montefquiou, il forçoit ce polie à fe

rendre, s'itablilfoit cnfuite au-deflus de la

Trompette, prenoit de ces hauteursf^^.-^. .
.'^^"''*^'

nous obligeoit alors à l'abandonner; & enfin,

il fe trouvoit àinfi fur le derrière & le flanc de

notre ligne, dont la foibleflTe de notre armée ne

nous permettoit pas d'occuper, ni de renforcer

de nouveau les poftes que nous venions de quit-

ter, fans en dégarnir d'autres que fa grande éten-

due nous obligeoit de garder, & fans les expofer

même à être forces. Connoiffant maintenant les

avantages qui réfukoient à l'ennemi de l'abandon

que nous avions fait des poitcs entre La Trom-

pette & Argellès, examinons ce qu'un Général

habile, & qui raifonnoit militairement, eût fût

pour le fruflrer de f^^'f'.l'^ de quels feroient les

moyens auxquels il auroit recours pourfuppléer

au défaut des troupes.

S'il réfléchiflbit fur la foibleffe des poftes dont

nous venons de parler, il n'eft pas douteux qu'il

D
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les auroit regardés plutôt comme des polies inter"

médiaires pour faciliter notre communication

avec Argellès, Collioure & Port - Vendres,

que comme un cordon qui défendoit à l'ennemi

le paflage du Tech. Les confidérant fous ce

point de vue, il ne juge^c pas néceffaire de les

conferver, puifqu'ii voyoic que, fi l'ennemi in-

terrompoic, même par le front de notre ligne,

la communication de Collioure avec celle-ci,

il refioit encore à cette place deux autres par fes

derrières ; une à travers les montagnes, & l'autre

par mer, qui ne pouvoit être coupée que par une

efcadre qui interceptât celle de Port-Vendres

avec la Baie de Rofes. L'abandon que nous

avions fait de Palau & des pofles attenans, vu

fous ce rapport, n'influoit donc fur le refte delà

ligne ; & il étoit évident que le principal avan-

tige qui en réfultoit à l'ennemi, n'étoit pas celui

de i'avoir facilité, par l'attaque de ce pofte, le

padage du Tech, mais de fe voir à même, par

l'abandon que nous avions fait des autres, &
des hauteurs de Ville-longue, de tourner La

Trompette. Un Général. habile connoîtroit, par

fa pofition & celle de l'ennemi, fans doute au

premier coup-d'œil qu'il jeteroit fur celle-ci tout

de fuite, quels de ces avantages étoit le plus

à craindre; &: ne pouvant s'oppofer, par le dé-

faut de troupes, également aux deux, il n'auroit
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manqué de porter toute fon attention à celui

qui lui donnoit de l'inquiétude pour un flanc ds

fa ligne j & cette confidération l'auroit nécef-

fairement conduit à occuper, fans perte de temps,

les hauteurs dominantesflÊtcelui-ci, avant que

l'ennemi s'en emparât, afin que, lorfqu'il eût

pafle le Tech pour attaquer Montefquiou, &
tourner La Trompette, le canon des hauteurs

l'eût pris en flanc & de revers, & obligé aind

à renoncer à l'attaque, dont la mauvaife réufllte

le-fWiftrait en même temps du premier avan-

tage.

On objectera peut-être que l'obftacle qui nous

empêchoit d'occuper de nouveau les poftes aban-

donnés, étoient le même qui s'oppofoit à garnir

de troupes les hauteurs : mais on fe trompe j les

poftes fupérieurs à Ville-longue & Montefquiou,

forts par leur pofition, pouvoient êcre défendus,

avec peu de monde, vigoureufement, & faire

échouer l'attaque, ou, du moins, en retarder le

fuccès, pour donner le temps néceflaire aux

renforts envoyés, 4iÊÊmmm à La TrompefteTdront

les hauteurs, ainfi que celles de Montefquiou, dé-

voient être emportées avant que l'ennemi pût

fe rendre maître de ces deux poftes. Mais,

dira-t-on, les hauteurs de Ville-longue, de Mon-
tefquiou & de La Trompette, occupées par no?

troupes, n'empêcheront pas l'ennemi de pafTef.

D 2
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au-deflus de ce premier pofte, de traverfer le

Tech, de le camper dans la plaine de Saint-

Genis, & de nous couper, par cette pofition, la

communication d'Argellès, de CoUioure, & du

Port-Vcndres. Il nous eft déjà connu qu'il

reftoit à ces poftes, deux communications avec

notre ligne j que l'interception de celle-ci, par

le front, ne devoit donc nous inquiéter : d'ail-

leurs, nous prions ceux qui nous feront cette

objeftion, d'obferver que, fuivant le point de

vue fous lequel nous avons montré qu'un Gé-

néral habile eût confidéré Palau, Saint-Genis,

& Ville-longue, ces poftes n'étoientîjpB^des poftes

accefibires pour faciliter la communication le

Ions de la liçne de défenfe avec Collioure &
Port-Vendres : donc, conféquemment, l'inter-

ception du côté d'Argellès, & la perte même,

n'influoit fur celle-ci 3 mais au contraire la ligne

fe trouveroit, par le foin qu'auroit eu le Gé-

néral d'appuyer fon flanc à La Trompette, main-

tenant hors de toute infulte, puifque les hauteurs

de Ville-longue & de Momefquiou étoient de

nouveau occupées par nous, & que fon front

devenoit par-là fufceptible d'une meilleure dé-

fenfe. Suivant ce fyftême, il abandonnoit au

gré de Tennemi, tout le pays depuis La Trom-

pette jufques au Port-Vendres. Répliquera-t-on,

fans confidcrer, que celui-ci ne manquera de
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faire, le plus tôt pofiiblc, lefiégede Collioure,

& que le corps campé au-dtlà de Ville-longue

rcmpéchera de fecourir cette place ? Mais nous

répondrons que notre armée ne confiftoic qu'en

douze mille hommes d'infanterie, & de deux

mille èsMOTi de cavalerie j & que, pour garan-

tir, dans cette pofition, la place de Collioure,

d'un fiége, & la conferver, il falloir une force

de cinquante mille, puifqu'on auroit alors

campé dix mille hom.mes de cavalerie dans la

plaine de Saint-Genis, où, occupant les poftes

intermédiaires de La Trompette jufqu'au Port-

Vendres, cette cavalerie eût formé notre pre-

mière ligne, pendant que l'infanterie, postée

fur les hauteurs derrière celle-ci, fe trouveroic

dans la féconde ; & fi quelqu'accident imprévu

eût permis à l'ennemi de pénétrer par ce côté,

les troupes qu'on auroit portées en avant de La
Trompette, & à travers les montagnes fur iha

flanc & fon derrière, l'auroit bientôt obligé à

fc retirer. Mais comme nos forces ne formoient

pas même la moitié du nombre de celles requifes

pour s'oppoferà ce que l'ennemi pouvoit entre-

prendre fur Collioure, il falloit néceiïairemenc

s'attendre que, tôt ou tard, cette- place, par

rapport à la pofition aôluelle de l'armée, feroic

afliégée, parce que le défaut des troupes nous

cmpéchoit également d'y porter des fecours.
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tout comme d'entreprendre quelque chofe pour

nous oppofer à ce que Tennemi en fît le

fiége.

Les raifons que nous venons de développer

âuroient donc infailliblement attiré l'attention

du Général du côté du flanc droit de la ligne,

malgré les mouvemens que nous avons vu faire

à Tennemi pour menacer la gauche de celle-ci,

& l'engageroient à ne rien entreprendre avant

d'avoir pourvu à la fureté de fa droite, en occu-

pant tout de fuite les hauteurs de Ville-longue,

de Montefquiou, & de La Trompette, afin d'af-

furer ce dernier pofte, qui devenoit alors, de ce

côté, l'appui de fa ligne, qu'il raccourci iToit

par l'abandon momentané qu'il faifoit d'Argellès,

de CoUioure, & de Port-Vendres, qu'il livroit

à leur propre défenfe, foutenue par les fecoura

qu*il leur pourroit donner par mer. Ceci connu,

vayons à préfent quelle étoit la pofition &: la

force de l'ennemi.

Celui-ci avoit fa droite appuyée à Fourques,

& la gauche à Elne. Par cette pofition il for-

moit, avec la nôtre, une ligne oblique, qui lui

donnoit le double avantage de couvrir par fa

droite le Ccfnflent, de protéger la communication

de celui-ci avec le Rouffillon, & de nous refufcr

cette partie de fa ligne pour renforcer la gauche

de celle-ci lorfqu'il voudroit nous attaquer pa?

la droite.
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Sur les hauteurs d'Oms, qui fc trouvoient

devant fa droite, il avoit conftruit un retranche-

ment, & trois mille hommes y campoient, &
avoient pofé des poftes fur les collines qui fc

trouvent au-delà du village, pour couvrir lesj

travailleurs occupés à la conftrudion de la

chauffée, par laquelle il témoignoit vouloir

percer la gauche de notre ligne.

Par les difïerens rapports des défcrteurs,

vérifiés par les efpions, il nous étoit connu que

la force de l'armée ennemie ne paflbit pas qua-

torze mille hommes, & que fa cavalerie, ea

mauvais état, n'exccdoit pas le nombre de deux

mille chevaux, dont l'élite fe trouvoit n'être

que d'environ quatre cents huffards, les mêmes
qui avoient tenu tout l'hiver notre droite en

échec.

Cette connoiffance de la force & de la pofitiora

de l'ennemi nous conduira maintenant à celle

des moyens qu'un Général habile eût employés

pour lui enlever, avec des forces inférieures,

les avantages que ces deux objets lui donnoient

fur nous, & comment il fe feroit fervi de l'at-

tachement que la troupe manifcitoit pour fon

général, &: de la confiance que celui-ci lui

avoit infpirée pour efFecluer avec fuccès fon plan.

L'avantage que le Général acquéroit en di-

minuant fa ligne de défçnfe, par l'abandon

I
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qu'il faifoit, pour le moment, du pays entre La

Trompette & Collioure, feroit doublé par lui,

& les finuofit^s que la ligne ofFroit encore, corri-

gées en fe rendant maître des hauteurs d'Oms,

d'oïj il lui eût été ailé (comme nous allons le

voir ci-après) de culbuter l'ennemi, afin d'éta-

blir fa gauche fur c-elle-ci, & de fe donner par-dà

le double avantage de raccourcir de nouveau fa

ligne de défenfe, & de fe pofter, par ce moyen,

fur le flanc de l'ennemi qui débordoit alors par

fon aîle gauche, où il établiflbit tout de fuite

de fortes batteries, & imapoffibilitoit ainfi le

point d'attaque que la ligne ofTroic encore à la

gauche; car nous fuppofons (comme on a vu)

fa droite déjà garantie de toute infulte, moyen-

nant les hauteurs de Montefquiou, èc de La

Trompette, que nous avions de nouveau occupés;

&; que maintenant, pour replier (au cas qu'il fût

néceiïaire) fur fa première pofition, la gauche

d'Oms, le Général établiroit une batterie en-

deçà du Tech, fur la hauteur qui fe trouve vis-

à-vis de celles du Villars, par laquelle cette

dernière eût été dominée, & la chauffée qui

conduit d'Arles à Ceret, défendue, en même
temps que le paflage du Tech en-deçà du ponc

de Reynès, puifque cette rivière au-delà de

celui-ci, refferrée entre les rochers taillés à pic

par la nature, nous -affuroit que l'ennemi ne

tenteroic
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tenteroic pas à la paflcr dans cette partie; &
notre ligne, par cette pofition, également forte

par-tour, obligeoit l'ennemi à l'attaquer fur

toute retendue de fon front, ce que fes forces

peu fupérieures aux nôtres ne lui permettoient

pas d'entreprendre ; Se il n'efl pas à fuppofer

que, ne le pouvant pas de ce côté, il eue

cherché à la tourner par la gauche, pour nous

prendre par Prats de MoUo, par le derrière,

ce qui lui feroit également difficile, puifqu'il

auroit été arrêté d'abord par les troupes qui

gardoient ce pofte -y. & s'il parvenoit même à

les battre, il lui reftoic encore pour venir à

nous, des gorges confidérables à pafler, qu'il

ftfroit obligé de forcer fiiccefTivcment, & ou

il ne pouvoit manquer d'être défait.

La combinaifon qu'un Général qui agiflbic

fuivant des principes rai Tonnés, eût faire de la

pofition des armées des deux partis, avec leurs

forces mutuelles, nous montre qu'il auroit cher-

ché à corriger les dcfeétuofités de la ligne de

défenfe, en prenant, après avoir aflliré fes flancs,

une pofition où il pouvoit fe conferver fur li

défenfivc, auffî long-temps qu'il l'auroit défiré,

pour attaquer enfuite avec avantage, lorfque fes

forces le lui auroient permis. Comparons main-

tenant la conduite de ce Général avec celle du

Comte de l'Union, Ôc voyons fi les ppérations

E
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^ 9««e lefquelles celui-ci ouvrit la eampagncr

ctoient le réfultat des combinaifons dont nous

venons de démontrer la nécelTité, pour en affu-

rer le fuccès, & s'il pouvoit fe difpenfer d'en

faire la bafe de fa conduite fans s'expofer aux

revers qu'il efifuya.

On fe rappelle quels furent les fuccès de la

première reconnoifiance que Don Pedro de

Mindinuetta fit des hauteurs du Villars. L'in-

certitude où ce Général avoit refté fur tous les

objets qui l'avoient porté à la faire, engagea le

Comte de l'Union à aller voir ce que l'autre

n'avoit pas fu lui dire j & le 28 d'Avril il fe

porta fur la montagne du Villars, dont l'ennemi

avoit occupé les hauteurs voifines, au-deflus de

la maifon de ce nom, & où il avoit établi une

batterie à barbette de deux canons. A fon ap-

proche les Miquelets allèrent au-devant de lui,

èc chafsèrent le porte du prétendu retranchement,

compofé de vingt hommes, dont nous avons déjà

fait mention -, mais voyant arriver des troupes

en plus grand nombre qu'il le fuppofoit d'abord,

ils fe retirèrent, & îe Comte de l'Union pouflbit

déjà en avant avec les deux bataillons du régi-

ment du Prince, qui lui fervoient d*efcorte, lorf-

qu'il fe trouva, fans s'y attendre, Ibnsle feu de

l'ennemi, & attaqué avec des forces fupérieures,

& pris en flanc par celui-ci. Cette attaque
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imprévue fit plier fes troupes, & le for<ja à fe

retirer -, mais fur le bruit qui s'étoit répandu

que le Général ccoit coupé avec le régiment du

Prince, Don Pedro de Mindinuctta accourut

deCeret avec ce qui lui reftoit de troupes, à la

faveur defquelles le Comte de l'Union rallia les

Tiennes, Se attaqua de nouveau les hauteurs.

A l'approche de ce renfort, l'ennemi fe retira en

combattant, & amenant fon canon de pofte en

pofte, jufques derrière les hauteurs, au-deflus

de la maifon du Villars; & le Comte de l'Union

étant parvenu une féconde fois au fommet de

•celles-ci, retourna à Ceret après un combat

opiniâtre de dix heures, & une perte confidé-

rable d*hommes, fans avoir occupé aucun des

poftes que l'ennemi venoit d'abandonner, &
fans avoir tiré d*autre avantag-e de cette at-

taque, que celui de favoir, en ce moment, ce

que perfonne n'avoit ignoré, c'eft-à-dire, que

les François travailloient à une chauffée dont

une branche arrivoic à Llauro, & l'autre dépaf-

foit Oms. Voilà quelle fut la fameufe journée

par laquelle ce Général ouvrit la campagne, de

laquelle il a^adk dans la relation qu'il en fit à

la Cour, qui, depuis, a été publiée dans la Ga-

zette de Madrid; ''
Si j'entrois dans tous les

"détails de cette journée, afin de montrer com-

"bien elle a été glorieufe pour les armes du Roi,

"ige ferois obligé de me détourner des objets im-

E 2
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"portans qui demandent toute mon attention ;

& parmi le nombre des avantages imaginaires

qu'il prétend lui snfltww de ce combat inutile.

il ne manque de nommer, comme le premier de

tous, la prife de ce fameux retranchement, tant

célébré dans la Gazette.

Pendant la nuit, l'ennemi occupa de nouveau

les poftes qu'il avoit quittés la veille ; & le 29,

a la pointe du jour, ij fe préfenta en deux co-

lonnes d'environ trois mille hommes, fur les

hauteurs de la mailbn du Villars, & lefommet

<]e la montagne noire, qui fe trouve à la droite

de la première, faifant mine de vouloir établir

des batteries dans ces poftes, afin d'intercepter

notre communication avec Ceret. Sur l'avis que

le Comte de l'Union reçut de l'approche de

l'ennemi, il marcha avec quatre régimens Por-

tugais, & autant de bataillons Efpagnols au-

devant de lui, éparpilla fes troupes fur les hau-

teurs, repoufla les François, de pofte en pofte,

jufques dans leur retranchement d'Oms, s'éta-

blit fur la montagne voifine de celui-ci, y pofta

quatre canons, de calibre de trois, du feu defquels

Its François ne firent aucun cas, fiti)ivaquer la

troupe fur les hauteurs attenantes à cette batterie,

èc fe retira encore à Ceret à fix heures au foir,

après un combat de fix heures, & une nouvelle

perte trçs-confidérable en hommes.
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Le 30, les différens bataillons qui fe trou-

voient portés, épars, fur les hauteurs d'Oms, re-

çurent l'ordre de fe rapprocher de celle oij fc

trouvoit l'artillerie : on les fit marcher fuccefnve-

ment de hauteur en hauteur, leur recommandant

d'écarter les files, afin de préfenter le plus grand

front poflible ; bc tous les moiivemens refpiroient

la crainte, & annoncoient l'incertitude. Le
même jour, l'ennemi démafqua, vers les dix

heures du matin, une batterie, qu'il avoit établie

durant la nuit, à la pointe de la hauteur d'Oms.

La fupériorité du calibre de celle-ci, qui étoit

de quatre, rendit inutile le feu de la nôtre, qui

nepouvoit atteindre la batterie, ni faire du mal

à l'ennemi, qui fe trouvoit à couvert du re-

tranchement. Cette canonnade imprévue min

Don Pedro de M'mdintietta, que le Comte de

l'Union avoit chargé du commandement de ces

différens portes, dans le plus grand embarras:

il envoya à celui-ci aide-de-camp fur aide-de-

camp, pour l'avifer de cette nouvelle incartade

des François, & lui demanda ce qu'il devoit

faire ; mais le Comte de l'Union, qui venoin

de recevoir un avis qui l'embarraffoit autant que

la canonnade, le paffif Don Pedro ne s'inquiéta

guèrcs de l'embarras où ce général fe trouvoit,

ëc l'abandonna, toute la journée, au feu de

l'çnnemi, bç à fon incertitude, fur le parti qu'il
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devoit prendre, pour s'occuper entièrement des

mouvemens qu'on venoit de lui rapporter que

les François faifoient, qui, après avoir occupé

de nouveau Banyuls dels Afpres*, venoient de

paffer le Tech avec un corps de troupes confidé-

rable, s'étoient campés devant La Trompette,

& indiquoient, par des mouvemens fuivis, vou-

loir attaquer notre front dans toute Ton étendue.

Le Comt€ de l'Union, qui connut alors, mais

trop tard, que l'ennemi alloit cueillir le fruit

des fautes multipliées qu'il avoit commifes, &
auxquelles il n'étoit plus en fon pouvoir de re-

médier, affembla les Généraux pour voter, dans

lin Confeil, fur le parti qu'il falloit prendre,

afin de tirer l'armée de l'embarras où il venoit

de la plonger. Mais avant que de paffer au

réfultat de ce Confeil, nous nous arrêterons à

confidérer la différence de la conduite du

Comte de l'Union dans les premières opérations

par kfquelks il ouvrit la campagne, d'avec

celles que nous avons vu qu'auroit tenues un

Général habile dans les mêmes circonftances ;

& nous montrerons la véritable caufe qui le

porta à écarter la fienne des principes qui fer-

voient de bafe à celles de l'autre,

* On a toujours négligé d'occuper ce pcftc, ne prévoyant

pas quel'ennfmi s'y établiroit toutes, les fois qu'il vou«

drcic pafTcr le Tecli^ pour protéger dc-là fon paffage.
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Le Comte de l'Union, fans avoir égard aux

raifons qui dévoient fixer toute Ton attention à

la droite de fa ligne de d^ïcnÇ^y malgré les

mouvemens que l'ennemi faifoit vers la gauche,

porte toutes fes forces fur ce flanc, & fans con-

fidérer la foiblefle de fa droite, l'abandonne à

l'ennemi, pour attaquer celui-ci fur les hauteurs

d'Oms ; èc fans battre fon retranchement avec

du calibre fupérieur, ou du moins égal au fien,

il fe contente de le canonner avec des pièces de

trois, lorfque rien ne l'empêchoic de conduire,

par le chemin de Saint-Luc, de la grofife ar-

tillerie. Une conduite fi extraordinaire, & dont

les fuites ne pouvoient qu'être fâcheufes pour

l'armée, paroîcra d'abord un problème : mais

fi nous nous rappelons quslle fut l'éducation

militaire du Comte de l'Union, &: la fource oij

il puifa les connoiflances qui dévoient le con-

duii'eau commandement de l'armée, nous trou-

verons que fon ignorance fut la caufe qui

motiva la différence de fa conduite, d'avec

celle d'un Général qui eut^fejpw de/ principes

raifonnés 3 & qu'elle ne lui permit de prévoir

que, s'il fe portoit en avant fans aflurer fes flancs,

il feroit obligé d'abandonner fa nouvelle pofi-

tion, dès que l'ennemi fe préfenteroit fur l'un

pu fur l'autre j & que, par l'abandon où il les

laifiTuit, l'ennemi ne manqueroit pas, de s'établir
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à Ville-longue, pour s'emparer de - là de La

Trompette, pendant qu'il fe porteroit -«Ofles

hauteurs d'Oms, fur fa gauche, également fans

appui ; & que, reiïerré alors dans le centre,

s'il attendoit que l'ennemi perçât par fes flancs

pour fe retirer, il lui feroit impoffible de tenir

ifÊimm^fmê dans cette pofition, le temps nécelfaire

pour renvoyer fon artillerie & fes équipages,

mais qu'il fe verroit obligé de fe retirer, d'aban-

donner tout, & de fuir, afin d'éviter d'être en-

veloppé. Mais le défaut de connoiiTances em-

pêcha le Comte de l'Union à prévoir les fuites

fâcheufes des premières opérations par lefquelles

il ouvrit la campagne, dont les difpofitions

erronées étoient un obftacle aux fiiccès qu'il

s'en promettoit j &, ébloui par un bonheur

éphémère, il ne confulta, dans fon plan, que

l'jncérêt qu'il avoit d'affermir fon crédit dans

l'efprit du peuple & de la Cour. 1J> chercha

par-M des avantages précaires, qui, fans rap-

port avec les opérations ultérieures, n'influoient

llir ce]les-ci«a remplir fes vues, & à fournir au

Gazetier de Madrid, i'occafion de parler avec

emphalc de fes exploits.

Le court expofé que nous venons de faire des

premières opérations par lefquelles le Comte de

l'Union ouvrit la campagne, ainfi que des

avantages que nous fuppofons qu'un Général

ci:lairc
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éclairé tireroit de la pofition que nous lui avons

vu prendre, afin d'éviter le malheur que l'autre-

éprouva, met déjà nos ledteurs fuffifamment à

la portée de juger par eux-mêmes, fi le Comte

de l'Union ne fût en effet, par fes fautes multi-

pliées, la caufe, le ler Mai, de la défaite de l'ar-

mée Efpagnole, pour qu'il foit néceflaire qu'on

ait encore recours, pour prouver cette vérité,

à un autre moyen que celui dont nous venons

de faire ufage, mettant fous les yeux des mili-

taires inftruits la conduite de ce Général à l'ou-

verture de la campagne. Nous paflerons donc

à démontrer les avantages qui réfultoient pour

nos opérations ultérieures, d'avoir rendu, par la

nouvelle pofition que nous fuppofons à l'armée,

fa ligne de défenfe, parallèle à celle de l'ennemi,

& que fes flancs maintenant fortifiés, & le front

hérilTé de batteries, offroient par-tout une égale

réfillance, & ne permettoient à celui-ci de la

forcer dans une de fes parties, fans l'attaquer

dans toute fon étendue, mais donnoit»att|. Géné-

ral le temps d'attendre paifiblement les renforts

qui dévoient le joindre, afin de pourfuivre alors

avec vigueur les avantages qu'il venoit d'obtenir.

Par la nouvelle pofition de notre ligne de

défenfe, & les avantages qui réfultoient en notre

faveur d'en avoir diminué une féconde fois l'éten-

due, nous étions à même d'attaquer à l'arrivée

F
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des renforts, à la la faveur de nos batteries

d'Oms, avec notre gauche, la droite de l'ennemi,

pendant que notre droite fe portait, par Banyuls

dels Afpres, fur Eine. Par cette manœuvre,

l'ennemi, attaqué en même temps fur les deux

ailes, devoit néceflairement retirer fa gauche de

Fourques, & fa droite d'Elne, pour concentrer,

entre ces derniers poftes & Pontella, fes forces,

atîn de nous obliger à nous éloigner de nos

batteries d'Oms, de Saint-Luc, du Pladel Rey,

& de Banyuls dels Afpres, qui nous facilitoient

le moyen de lui reiufer notre centre, & de ren-

forcer, de ces différens poinrs, ceux de nos at-

taques j mais il ne pouvoit pafîer à cette pofition

fans nous mettre à m.ême d'en prendre une dan$

la plaine, par laquelle notre gauche appuyée à

Thîîir intercepteroit «fe communication r.vec le

Confient, & lui donneroit de l'inquiétude pour

Perpignan, lorique notre droite, appuvée au

Tech,àOrtaft'a,le renoit en échec du coté d'Elne,

& coupoit en même temps la communication

avec les troupes occupées au fiége de Collioure,

qu'il étoit forcé de lever, pour éviter que celles-

ci ne fuffent pruts en flanc par les nô res, que

les renforts nouvellement arrivés, nous pemiet-

troient d'envoyer à Ville- longue.

Tels étoient les avantages qui réfultoient pour

l'armée, de fa nouvelle pofition ; cherchons main-
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tenant à connoître les moyens qu'ils fourniflbient

au Général pour fe conferver fur les hauteurs

d'Oms, & pour refter dans cette pofition, &:

même- éviter fa retraite.

La pofition de notre gauche débordant la

droite de l'ennemi, nous affuroit que celui-ci

ne chercheroit à nous attaquer qu'avec des force»

confidérables ; nnais les fiennes, guères fupé-

rieures aux nôtres, ne lui permettoient de s'oppo-

fer, dans ce moment, à la conftruâiion des bat-

teries que le Général établiroit, afin de pouvoir

attendre, dans cette pofition, les renforts qui

dévoient nécefiaircment le joindre j nous pou-

vions donc nous conferver paifiblement derrière

notre ligne, qui, à préfent moins étendue, nous

permettoit d'y concentrer nos forces, & de nous

oppofer, par les batteries dont elle étoit cou-

verte, vigoureufement aux attaques de l'ennemi,

dont l'entreprife feroit difficile, & le fuccès in-

certain.

Par cette conduite, le Général fe mettoic

«gaiement à même de fe conferver dans fa nou-

velle pofition, comme de pourfuivre, à l'arri-

vée des troupes qu'il attendoit, les avantages

qu'il avoir acquis, & de la quitter, fi le défaut

des renforts qu'on lui avoit promis, & 1« at-

taques fuivies de l'ennemi, lui faifoient craindre

d'y être forcé, & lui facilicoit enfin le moyen de

F 2
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replier d'Oms, fa gauche, fur la première pofi-

tion entre La Trompette & Ceret, fans que

l'ennemi eût pu le troubler dans cette manœuvre;

car fi celui-ci, malgré le filence avec lequel elle

auroit été faite, s'en fût apperçu, & auroit cher-

ché à le pourfuivre, l'artillerie conduite de hau-

teur en hauteur, l'auroit bientôt obligé à y renon-

cer, & il pouvoit ainfi gagner fa première pofi-

tion, où fes flancs fortifiés, & fon front hériflfé

de batteries, lui permettoit de fe conferver afiez

long-temps pour y difpofer fa retraite, fi des

circonftances imprévues, ou des ordres pofitifs

delà Cour, l'obligeoient à quitter le Rouflillon*

Ces différens avantages auroient été indubi-

tablement le réfultat de la pofition que nous

venons d'indiquer, & que le Comte de l'Union

n'a pas fu connoîcrc. Mais voyons fi, malgré la

multiplicité des fautes qu'il avoit commifes, il

pouvoit encore quitter la pofition où nous l'avons

laifle, & ramener fon armée en Catalogne, fans

abandonner à l'ennemi l'artillerie & les équi-

pages i & confidérons enfin comment un Général

habile eût difpofé cette retraite.

Il n'efl: pas douteux que les premiers foins

d'un Général quiSavoit préparé fagement des

fuccès, & s'étoit aflTuré une féconde pofition,

au cas qu'il ne puifle pourfuivre ceux-ci, feroit

d'envoyer des troupes à la Haute Eclufe, afin
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d'aflurer, par ce'pofte, fon flanc dans la retraite ;

& après que celles-ci y étoient établies, & que

lejour où il fe retireroic fut fixé, que fes hôpi-

taux & fes équipages avoient été renvoyés, qu'il

auroit alors retiré en filence, paifidant la nuit,

l'artillerie., des batteries de Saint-Ferreol, de

Saint-Luc, de Saint Paul, de la Sangre, de

Pla del Rey, & de Banyuls dels Afpres,* pour la

réunir fur la chauflée entre Ceret & Saint Jean

de Pages, aux troupes qui occupoient ces diffé-

rens polies, & qu'il en formeroit une colonne

qui marcheroit, fans perte de tennps, couverte

par de la cavalerie, au Col de Portell, & delà

à Figueras, par la chauffée qui conduit de Ceret

à Bellegarde, pendant que les détachemens qui

fe trouvoient à Ville-longue, à Montefquiou, à

La Trompette, au Boulou, & à Saint Jean de

Pages, s'étant fuccelîivement réunis au même
point avec ceux des batteries de la Sangre, de

Pla del Rey, & de Banyuls dels Afpres, com-

poferoientune féconde colonne avec l'artillerie de

celles-ci, également couverte par de la cavalerie,

(^ppp fuivroit la première : alors, après avoir

garni les hauteurs de Maurellas avec de i'artii-

* Qu'on fe rappelle qu'on a fuppofé que le Général

aroit occupé ce pofte, lorfque reanemî venoi: de l'aban-

donner.



[ 46 ]

terie iégère, l'infanterie qui fe trouvoit à Ceret,

fileroit par les montagnes, fuivie par les troupes

qu'on avoit envoyées à la Haute Eclufe, que

celles-ci, dès queja première eut paffé, quit*

teroient pour^ réuniesaux autres qui avoient été

poftées fur les hauteurs de Maurellas Carrière-

garde, & joindre ainfi, par le Col de Portell,

l'armée, pour fe rendre avec elle à Figueras,

pendant que les Portugais qui fe trouvoient à

Arles, aux Bains, & à Palanda, après avoir

retiré les poftes de Montbolo & de la Tour de

Battere, & s'être unies, à Prats de Mollo, aux

troupes qui s'y trouvoient, pafîeroient par Saint-

Laurent de Cerdas & la Muga, pour s'y

rendre de même.

Une retraite difpofée ainfi. Se qui auroit été

calculée fur les diftunces des poftes de l'ennemi

aux nôtres, & de celle des nôtres entr'eux, de-

voit infailliblement avoir le fuccès qu'on s'en

promettoit, & mettre l'armée à l'abri du mal-

heur qu'elle éprouva j & nous allons démon-

trer cette vérité plus amplement, en indiquant

les diftances aux difFcrens poftes de l'ennemi,

& l'éloignement des nôtres à leur point de

réunion.

La ligne de l'ennemi fe trouvoit de Fourques

à Elne, fur toute l'étendue de Ion front, prefque

à la même diftance d'une lieue de la nôtre.
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Le point de réunion des troupes qui dé-

voient marcher au Col de Portell, par la chauf-

fée, étoit, à peu de différence près, au centre

des polies que celles-ci occupoient, excepté de

ceux de Ville-longue, & du Pl%.del Rey, qui

fe trouvoit à deux lieues, pendant qu'il ncLoit

éloigné que d'une de tous les autres.

Nous favons que l'infanterie emploie une

heure 48 minutes à parcourir, au pas de route,

une efpace de terrein d'une lieue *, ou de

11814I pas, fi le temps & le chemin favorifent

la marche ; mais fi ceux-ci font mauvais, qu'il

lui fiiut alors deux, trois, & même trois heures

& demie pour la même diftance.

D'après cet expofé, 11 nous fera maintenant

aifé de favoirfi l'ennemi pouvoir, dans la diftance

où il fe trouvoit, troubler nos troupes dans leur

retraite, le moment de l'arrivée de l'ordre en-

voyé aux différens poftes, pour celle ci, étant

calculée fur le temps qu'il falloit aux troupes

qui s'y trouvoient, pour arriver, ^SStfle jour,

au point de réunion.

Quoique les chemins qui aboutiflbient à ces

différens poites, fuffent praticables pour l'artil-

* On adopte les lieues d'Allemagne, qui ne diffèrent de

celles d'Hfpagne ; & c'efl; d'après celles-ci que la diftance

des podes \.^ calculée.
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krie, piiifqu'ils furent conflriiits pour le tranf-

port de celle-ci, & que le temps étolt beau,

nous compterons, par rapport au terrein qui eft

montueux dans plufieurs endroits, & vu que

l'infanterie trainoit avec elle du gros canon, le

plus grand efpace de temps qu'une troupe puilTe

employer à faire une lieue de chemin, & nous

fuppoferons que la nôtre eirployoit quatre

heures pour arriver au point de réunion, à

compter depuis le moment de fon départ du

pofte qui s'en trouve à une lieue, & huit de

ceux qui en font à deux. Selon ce calcul, les

troupes, pour fe réunir à quatre heures du matin,

dévoient partir fuivant la différente diûance de

leurs poftes ; celles qui étoient plus près, à

minuit, & celles qui étoient plus éloignées, à

huit heures du foir. Ceci pofé, voyons le temps

qu'il falloit à l'ennemi pour venir à nous, lorf-

Qu'il auroit appris notre retraite -, car nous fup-

pofons que le plus profond fecret auroit été

obfervé, & que les chefs des colonnes, & les

commandans des poftes, n'en auroient eu avis

qu'au moment oîj il falloit fe mettre en marche.

Il nous eft connu que la ligne de l'ennemi eft',

par-tour, à une lieue de notre front ; nous fup-

poferons qu'au moment que nos troupes quittent

leurs poftes, il en eft averti par fes efpions, èc

qu'il faut à ceux-ci, à la diftance où fon quartier

S général



[ 49 ]

général fe trouve de notre pofte le plus avance,

une heure pour y arriver j nous lui donnerons

une heure encore pour s'alFurer, par fes pa-

trouilles, de la route que nous tenons, & pour

remettre en marche à leur retour, & trois

heures pour parcourir l'efpace de terrein qui

le répare de nous, puifque nous le voyons moins

cmbarraffé dans fa marche, par l'artillerie, que

nous, & que celle qu'il amène eft légère. D'a-

près ceci, & le calcul précédent du temps qu'il

faut à nos troupes pour fe rendre à leur point

de réunion, nous voyons évidemment que, mal-

gré les avantages que nous accordons à l'ennemi,

tant par rapport à la célérité avec laquelle il

reçoit l'avis de notre retraite, comme par rapport

à la rapidité de fa marche, qu'il lui eft phyfique-

ment impoffible d'arriver à nos poftes, au mo-
ment que les troupes les quittoient, & d'atteindre

celles-ci dans leur retraite, & qu'il ne pourra fe

rendre fuccefllvement à ces différens poftes, que

lorfque les colonnes feront déjà en pleine marche,

& que la diftance où il fe trouve de nouveau de

celles-ci, l'empêchera de les y troubler.

Ce calcul auroit été la bafe des difpofitions

qu'un Général, plus militaire que le Comte de

l'Union, auroit fait pour fa retraite, & le fuccès

en étoit immanquable. Revenons à préfent au

Confeil, où nous l'avons laiflc, difcutant les

G
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trilles effets de fon ignorance j & montrons

après, les moyens qui lui reftoient encore pour

fe retirer fans confufion, & amener fon artillerie

èc fes équipages, malgré l'abandon où il avoit

laiflTé fes flancs, èc la célérité avec laquelle l'en-

nemi profira de cette faute.

La pofition critique oii le Comte de l'Union

avoit mis l'armée, fe portant, fans avoir affuré.

fes flancs, en avant, pour canonner à Oms l'en-

nemi fans fuccès, avec des pièces de trois, étoit

trop alarmante pour que les Généraux ne vo-

tafîent unanimement en faveur d'une prompte

retraite; & le Comte de l'Union, en conféquence

de ce réfultat du Confeil, difpofa, le 30 Avril

au foir, pour le lendemain à la nuit, la retraite

générale de toutes les troupes du Rouiïillon,

ians confidérer que les flancs de la ligne, fans

appui, & le mouvement que l'ennemi faifoit fur

l'un de ceux-ci, demandoient que l'armée fe

retirât encore le même foir, ou que, du moins,

les hôpitaux, les équipages, & la majeure partie

de l'artillerie, fuflent renvoyés à Figueras pen-

dant le jour. Ce retard a eu les fuites les plu$

fâcheufes, ainfl que nous allons le voir, & fut en

partie la caufe de la déroute de l'armée à laquelle

le Comte de l'Union fe mettoit à l'abri, fi, pour

fa retraite, il eût eu recours aux moyens que nous

allons expofer.
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' Lorfque l'ennemi, après avoir pafTé le Tech,

de Banyuls dels Afpres, arriva devant La Trom-
pette, la majeure partie de nos forces fe trou-

voient fur les hauteurs d'Oms ; celles-ci, alors

divifées, ne permettoient au Comte de l'Union

de réfifter fur aucun des autres points de la ligne,

fi un d'eux étoit attaqué avec vigueur ; & il

falloit donc néceflairement qu'il penfât à la re-

traite, avant que l'ennemi fût à m.ême de la

troubler, ou de l'empêcher. La proximité du

corps que les François venoient de préfenter

devantLa Trompette, indiquoit, comme ce point

étoit le plus éloigné de nos forces, & qui, par

rapport àfa diftance, ne pouvoit être fecouru tout

de fuite, que ce feroit celui par où ils perceroient

notre ligne, fe rendant d'abord maîtres de Mon-
tefquiou, où ils fe portoient déjà par les hauteurs

de Ville-longue. Cela devoit donc engager le

Comte de l'Union à faire, fans perte de temps,

les difpofitions pour fa retraite, & de tirer, pour

cet effet, au plus vite, afin d'aflurer fon flanc

dans celle-ci, ce qu'il pouvoit des troupes de

Ceret, pour les envoyer à la Haute Eclufe, pen-

dant qu'il occuperoit, avec celles qui lui reftoient

encore, & les autres venues des hauteurs d'Oms,

l'entrée du défile au-defifus de Maurellas, & qu'il

retireroit, tout de fuite, des différentes batteries,

l'artillerie, pour la renvoyer, encore la même
G 2
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nuit, ainfi que les hôpitaux avec les équipages,

fous J'cfcorte d'une partie de la cavalerie, par

la route que nous avons indiquée; & lorfque

l'artillerie de La Tronnpette, & le détachement

qui gardoit ce pofte, auroient pafie le Tech au

Boulou, & fuivi la première colonne, après-

s'être réuni aux troupes qui rameneroient de

même des autres poftes le canon, celles de

Montefquiou fc replieroient fur la Haute Eclufe,

afin que, par cette manoeuvre, l'armée fe trou-

vât, à la pointe du jour, en pleine marche, &
les colonnes qui fuivoient la chauffée, déjà hors

de toute atteinte, lorfque l'ennemi occuperoit

les poftes que nous venions d'abandonner, deP

quels les trouvant fans artillerie, il ne pouvoie

incommoder les troupes qui filoient encore de

Ceret à Maurellas, & l'infanterie gagneroit ainfi

paifiblemcnt les montagnes, fuivie de celle qui

avoit gardé jufqu'alors le défilé & la Haute

Eclufe, lefquclles formant l'arrière-garde, s'in-

corporeroient à l'armée à Figueras, à laquelle

les troupes Portugaifes fe réuniroient de même,

en paffant parSaint-Laurent de Cerdas à la Muga.

Rien n'empêchoit le Comte de l'Union de

difpofer ainfi fa retraite : il n'étoit pas attaqué,

puifqu'il ne le fut que le premier de Mai au

matin, & ce n'eft qu'alors que l'ennemi emporta

Montefquiou & La Trompette : il aroit donc
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tout le jour du 30, & la nuit de celui-ci au pre-

mier de Mai, pour lui j mais il n'en profita pas:

il n'envoya des troupes à la Haute Eclufe que

lorfque l'ennemi étoit déjà maître de La Trom-

pette j & lorfqu'elles s'y rendirent, celui-ci les

y avoit devancées : ce ne fut qu'au grand jour,

& en même temps que l'infanterie fe mertoit ea

marche, qu'il renvoya Tes équipages & une partie

de Ton artillerie ; car il n'avoit penfé de retirer

celle qui fe trouvoit aux batteries. Mais l'ennemi^

maître de La Trompette, avoit tout de fuite

occupé MaurcUas, par où la colonne d'équipages

dévoient pafTer j cflle-ci, voyant ce pofte pris,

rcbroulTa chemin, 3c fe confondit avec celle de

l'infanterie, laquelle, pour pafler, renv^^Tes

chariots, & mit le dé Tordre dans la première^

Trois bataillons, qui fe retiroient de Saint-Luc,

& du Pla dcl Rey, où ils avoient été oubliés,

étant enveloppés en même temps par l'ennemi,

qui pénétroit déjà par notre front, furent faits

prifonniers : la terreur fe répandit parmi la

troupe ; la déroute & la confufion devinrent

alors générales ; l'armée fe difperfa dans un

moment j la plaine & les montagnes furent

couvertes de -fuyards, & le Comte de l'Union

difparut. Voici comme, lorfque tout favorifoic

la retraite, &: que rien n'empêchoit ce Général

de ramener fon armée intade en Efpagne, il
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perdit, par Tes dirpofnions tardives & mal com*

binées, Ton canon Se Tes équipages, & fe priva

ainfi, volontairement, de toutes les refïburces que

fa pofition, malgré la multiplicité de fes fautes,

lui ofFroit encore^^fil mit enfin au grand jour

toute fon ineptie pour le pofte qu'il occupe, par

les difpofitions de fa retraite, de laquelle nous

ne chercherons à préfent à démontrer léparé-

ment les défeâ:uorités, puifque la journée du

ler Mai nous les montre fuffifamment j mais

nous joindrons ici à cette honteufe fuite, la copie

fidelle de la relation que le Comte de l'Union

en a faite à la Cour, & qui parut dans la Gazette

de IMadrid*, afin qu'indiquant les endroits où

le rapport de ce Général diffère totalement de

ce que nous lui avons vu pratiquer, on puiiïe

diftinguer certaines difpofitions qui n'ont jamais

eu lieu que dans fon cabinet, après la retraite.

Le Comte de l'Union commence fa relation

par rappeler au Miniftre les combats glorieux

des 28 & 29 Avril; & il dit que l'ennemi le

menaçant avec des forces nombreufes, de lui li-

vrer encore d'autres combats, il avoit alfemblé un

Confeil de Généraux, dont le réfultat fut que l'ar-

mée fe retireroit le lendemain f au foir j
" mais,"

• N° 38, le 13 de Mai. f Le 1=' de Mai.
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dit- il, " comme le même iour au matin, le pofle

de La Trompette, que j'avois confié aux Gé-

néraux Prince de Monrrort, & Don lldefonfe

Ariés, fut attaqué & forcé, j'ai été obligé de

précipiter ma retraite, afin d'éviter que l'armée

fût coupée." 11 vante enfuite la célérité avec

laquelle l'armée fe mit en marche, malgré l'éten-

due de dix lieues, de terrein qu'elle occupoit.

11 pafTe mmÊm à la narration des difpofitions

qu'il fit à ce fujet en difant : " J'ordonnai que .

les troupes formaffent une barrière, ou ligne,

depuis le pont de Ceret jufqu'à Maurellas,

derrière &: à l'abri de laquelle, par. le chemin

qui fe trouve auprès de ce village, au pied de

la delceate des Pyrénées dans le RoulTillon,

qui «HK fort étroit en cet endroit, je fis pafîer

l'anillerie & les équipages. J'ordonnai qu'on

attaquât l'ennemi, s'il s'oppofoit, dans ce pofte,

^ le chemin du Col de Portell, à notre re-

traite, & qu'on occupât ceuMBIplfen i^ugeroit

nécefifaires pour l'aflurer. Je donnai le com-

mandement de la droite, ou de l'avant-garde,

aux Généraux Marquis des Amarillas, Baron

de Keflel, & Don Dominique Jkyivii* ; celui ti^^^^d^

du centre, compofé des troupes Portugaifes,

aux Maréchaux-de-camp Don Antoine & Don
François de Noronfia j & ia gauche, en arrière-

garde, au Lieutenant-général Don Pedro de -

5
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Mindinetta, ayant fous Tes ordres les Maré-

chaux-de-cainp Don Jofeph Moncada, & k
Connte de Monino. Je confervai avec moi le

Quartier-maître-général Don Thomas de Morla,

le Commandant d'artillerie Don Jofeph AutratV

& le Directeur des Ingénieurs Don Antoine

Sopena. Il n'eft pas douteux que ce plan pour

la retraite auroit tout fauve, fi la poltronnerie

n'eût porté les muletiers à couper les trêts

pour s'enfuir avec les mulets, culbutant, pour

difculper leur fuite, les chariots j ce qui m'o-

bligea à abandonner la plus grande partie de

ceux-ci. Mais j'ai cependant fauve les effets

qui pouvoient être tranlportés à dos. On a brûlé

les magafins, & fait fauter celui à poudre.

Les malades, la cailTe militaire & les équipages

avoient pris le devant, & on eft aftuellement

occupé à tranfportcr le dépôt de la Jonquère,

le reliant de l'artillerie de Bellesarde, & lai

rhopitalB dcMpÉpV, avec tout ce qui le trouve

encore dans le Bas-Ampourdan.

" J'ordonnai que les troupes qui occupoient

le Haut-Valefpir fe retiraflent, en même temps,

par Saint-Laurent de Cerdas & Maçanet, pour

fe retirer à la fonderie de Saint-Laurent de la

Muga : ce qui a été parfaitement bien exécuté

par le Général en chef Portugais, Don Jean

Forbès, que j'en avois chargé.

<' Les
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** Les troupes qui occupoienr, fous les ordres

des Maréchaux- de -camp Don Jean - Michel

Vives, & Don Antoine Corneil, le polte de Bou-

lou, furent obligés de s'unir à celles de Ceret,

ne pouvant faire leur retraite par Maurellas,

comme je l'avois ordonné, étant le chemin le

plus court ; mais leurs avant - polies del Pla

del Rey & de Saint - Luc, malgré tous les

efforts que ces Généraux firent pour les fau-

ver, ont été S^i^par rapport à leur grande

diftance ; &: les trois bataillons qui s'y trou-

voient, dont un de Gardes Efpagnoles, & les

deux autres des régimens de Burgos & de Va*

lence, furent faits prifonniers : cependant, comme
ils étoient peu nombreux, & que plufieurs fol

dats trouvèrent le moyen de s'échapper, le nom-

bre de ceux qui furent pris n'eft pas confidérable,

& ne paflfe pas fix cents."

Le Cointede l'Union fait, après cela, l'éloge

des Généraux & des Officiers, auquel il joint

indire£lem.ent le fien, en exaltant les difficultés

de la retraite, & l'exaftitude avec laquelle fes

ordres ont été exécutés.

Crainte d'ennuyer nos Icéleurs, nous ne tranf-

crirons pas en entier la relation hyperbolique

du Prince de Montfort, & nous ne ferons men-

tion que des principaux objets qu'elle contient.

Ce Général, après s'être évertué à vouloir per-

H
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ibader au Comte de l'Union que dix-neuf mille

François avoient paflë le Tech, dont dix mille

hommes d'infanterie, & mille de cavalerie, furent

camper devant La Trompette, fix mille avoient

occupé les hauteurs qui dominent nos pofles,

& une colonne de deux mille étoit venue, le 30,

renforcer les premiers, continue à faire un grand

étalage de Tes difpofitions de défenfe, & finit

par dire que l'ennemi ayant tout pris depuis le

30 Avril jufqu'au Kf Ma\i%êc que lui, n'ayant

plus rien à perdre, étoit venu joindre le Comte

de l'Union ; il ajoute encore à cette longue re-

lation, une lifte fans fin des noms des Officiers

qui fe font diftingués dans cette belle défenfe,

fuivie d'une fi brillante retraite.

Ici finit la relation du Comte de l'Union, qui

jmpofe d'abord en difant que l'ennemi le mena-

coit avec des forces nombreufes : rien de plus

faux. Celui-ci avoit, il eft vrai, eu l'art de ré-

pandre que des renforts confidérables venoient de

le joindre, quoiqu'cn effet fon amiée fût encore

la même qu'au commencement de la campagne,

èc n'excédoic pas quatorze mille hommes d'in-

fanterie, & deux mille de cavalerie j mais ce fut

par les mouvemens qu'il faifoit le long de notre

front, Se les troupes qu'il préfcnta vers La

Trompette, qu'il parvint à perfuader le crédule

Comte de l'Union, de la réalité du bruit qu'il
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avoic fait répandre j & lans chercher à connoître,

moyennant des patrouilles, fi en effet l'ennemi

venoic de recevoir de renfort, ou fi, peut-être,

il ne dégarnilToit entièrement des poftes pour en

renforcer d'autres, ce Général fe décide à la re-

traire, certain que l'ennemi a doublé en forces,

& donne une chimère pour un fait, donc il a eu

la bonhommie de fe perfuader. 11 eft vrai que la

pofition de l'armée n'étoit pas tenable; mais

rien ne l'empêchoit de faire une retraite en ordre

& en Général.

Le Comte de l'Union dit que le Confeil dé-

cida la retraire, & la fixa au ler Mai le foir.

Le Confeil vota unanimement que l'armée fe re-

tirât j mais ce fut lui qui fixa le jour, & retarda

la retraite, pendant que tout lui montroit la

néceffité de la faire la nuit du 30 Avril

au i^r Mai. Ce retard eft fi extraordinaire, que

nous n'en favons trouver la raifon que dans la

répugnance que pouvoit avoir le Comte de

l'Union de fe priver de l'avantage de faire bril-

ler, dans une retraite faite à la vue de l'ennemi,

fes talens, par la fagelfe de fes difpofitions ;

& il paroîc que ce fut exprès, qu'il attendit pour

fe retirer, que l'ennemi attaqua La Trompette,

parce qu'il n'eft pas croyable qu'il ait pu fup-

pofer que celui-ci, ayant paifé le Tech le 30,

manqueroit d'attaquer tout de fuite La Trom-

H 2
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pette, & de l'emporter, afin de pouvoir fe jeter

lur le flanc de la ligne, avant qu'il fût à même

d'y porter du fecours, & lui donneroit le temps

d'attendre, pour fe retirer, la nuit du i^r au

Q.^ de Mai.

La célérité avec laquelle il vante comment

MÊÊÊÊàiÊKm fe retira, ne fut que la précipitation

ordinaire avec laquelle une troupe indifciplinée,

qui entend crier, '' Nous fommts coupés,"

fuit de fes poules ; car aucun des ordres dont

le Comte de l'Union fait mention, fut exécuté

ainfi qu'il le dit.

Mais voyons quelle fut cette barrière, ou

ligne, dont il parle, qu'il difpofa depuis le pont

de Ceret jufqu'à Maurellas, laquelle, à l'imita-

tion de la grande muraille de la Chine, fert

d'abri à fon armée, qui défile derrière celle-ci

comme dans une lanterne magique. Le Comte

de l'Union a-i-il jamais pu s'imagir.er, fi la re-

lation paroilToit aux yeux du public, il y auroit

(excepté un Mi ni (Ire imbécile, & un militaire

delà Puerta del Sol*) quelqu'un qui accréJite-

roit une pareille abfurdité ? & comment, fâchant

que fon rapport à la Cour feruit public, a t-il

ofé avancer une pareille charlatanerie, qui ell fi

* Carrefour de Madrid, où s'aflemblent les fairté.ms &

les noQvcliftès de touilcs état?.

4-



[ 6« ]

manifefte, que nous croirions ofTenfer nos lecfleurs,

fi nous cherchions à démontrer le ridicule & l'in-

convénient d'une pareille manœuvre? Cependant,

comme il pourroit arriver qu'il fe trouva', dans le

jiombre, quelqu'un à qui le local foit inconnu, &
qui pourroit croire que le chemin où le Comte

de l'Union établit cetie prétendue barrière, eft

une avenue dont il garnit le débouché avec des

troupes, nous obferverons donc que c'eft une

plaine d'une lieue d'étendue, & que s'il vou-

loit en effet former le cordon dont il parle,

il lui auroit flillu, rangeant fa troupe fur un

rang, onze mille huit cents quatorze hommes;

& fur deux rangs, vingt-trois mille ûx c'entâ

vingt-huit, à compter de onze mille huit cents

quatorze pas, comm.e nous avons fait Téeendue

d'une lieue, & Tefpace de terrein qu'un foldat

occupe dans le rang de deux pieds, ou d'un

pas, l'équivalent de ceux-ci. Mais nous favons

que l'armée Portugaife & Efpagnole, réunies,

ne confiftoient qu'en douze mille hommes d'in-

fanterie, & deux mille de cavalerie : comment
le Comte de l'Union prétend-il nous perfuader

qu'il forme de fes troupes une ligne pleine,

de l'étendue d'une lieue, à la faveur de laquelle

le refle de fon armée fe retire ?

Il continue la narration de fes difpofitions,

en difant qu'il ordonna que tous les portes né-
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cefTaires à adurcr la retraice, fuient occupés,

^ qu'on délogeât l'ennemi de ceux où il s'oppo-

feroit. Si, en effet, le Comte de l'Union donna

cet ordre, il ne fut pas exécuté -, car l'ennemi

éroit maître de Maurellas, & il n'y a pas été^

attaqué : le régiment Portugais, dont il ne fait

pas mention, mais qu'il envoya à la Haute

Eclufe, trouva ce polie occupé ; 3c nous fommes

cependant certains que celui-ci auroit infaillible-

ment attaqué ce pofle, fi on le lui eût ordonné.

La diftribution des Généraux eft entièrement

différente de ce que dit le Comte de l'Union ;

& fi elle fut ainfi, ces Meffieurs ont trouvé

moyen de l'interverrir de façon à refier tous

auprès de lui, puifqu'il n'y eût que le Baron de

Keffel qui conduifit un inftant l'arrière-garde
;

Se le Général Portugais Don François de No-

ronfifa, qui ne quitta jamais fa troupe ; & dans

le bagarre, renverfc de fon cheval, il fuivit à

pied, & fut le feul olîicier général qui, ce jour,

ne quitta pas fon polie, & en a rempli les

fondions avec honneur.

Il en efh de l'ordre de marche, dont il fait

mention après, comme de la dillribunoa des

Généraux : les troupes étoient confondues, & fe

fuivoient fans ordre ni divifion ; c'étoit à qui

fuiroit plus vite : cavalerie, infanterie, artillerie,

chariots, Ôz bctes de fomme, tout étoit mêlé.
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Jamais les troupes Portugaifes fe trouvèrent au

centre : de cinq régimens qui étoient, ce jour,

avec le Comte de l'Union, il en envoya un à la

Haute Eclufe, un autre à la Trompette, où

celui-ci rifqua d'ctre coupé, puifque ce pofte fut

pris avant qu'il y arrivât; & ce ne fut qu'avec

beaucoup de peine qu'il retourna, par le Bou-

lou, à Ccret, où étoient encore deux autres,

qui le retirèrent alors pour s'unir à l'armée,

au-defîus de Maurellas, pendant que celui de

Freine avoit été entièrement abandonné dans ce

polie, où on l'avoit mis avec deux régimens

Efpagnols,poura(rurer la retraite; mais de ceux-,

ci un s'en étant enfui tout de fuite, & l'autre

retiré peu après, il fe trouva enfin feul, fans autre

appui ni reffource que fa bonne contenance :

l'ennemi chercha à l'attaquer ; fes flanqueurs

le harceloient déjà ; mais les tirailleurs Portu-

gais les rechafsèrent, & il trouva ainfi moyen

de fe retirer de hauteur en hauteur, & de re-

joindre, fans être entamé, le refce de l'armée.

L'indécifion que l'ennemi montra à attaquer

ce régiment, qui fe trou voit fans canon, montre

combien il ctoit furpris de la précipitation de

notre retraite : tous fes mouvemens manifefboienc

l'étonnement & l'incertitude; & il laifTa d'atta-

quer le régiment de Freife, puifqu'il ne pou-

voit croire qu'il fe trouvoit feul dans ce pofte, ik

qu'il n'eût de batteries derrière lui.
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Le Comte de l'Union pafle enfuite à inculper

les muletiers, du malheureux fuccès de cette

journée, qu'il fe promettoit apparemment bril-

lante, fi la poltronnerie de ceux-ci n'avoit fait

manquer fes fages difpofitions. Comment un

Général ofe-t-il alléguer une pareille excufe ?

Pfétend-il que Tes muletiers foient autant de

Céfars ? Quelle étoit la raifon de faire partir

les équipages à la vue de l'ennemi ? Et qu'eft-ce

qui l'empêchoit de les renvoyer plus tôt ?

La caifTe militaire fut fauvée, & quelques

malades, & des bleiTés, qui purent s'échapper à

pied : mais les hôpitaux furent pris, & les ma-

gafins abandonnés; il n'/ eut que celui de la

poudre, auquel on mit le feu : les équipages de

quelques Généraux prévoyans, qui les ren-

voyèrent la veille, arrivèrent à Figueras ; le reftc

tomba entre les mains de l'ennemi ; & le dépôt

de la Jonquère, malgré ce qu'en dit le Comte

de l'Union, eut, quatre jours après, le même

fort.

La retraite des troupes du Haut Vallefpir efl:

le feul des ordres de ce jour qui fut exécuté

tel qu'il le dit dans fa relation ; mais ces

troupes étoienc commandées par le Général en

chef Portugais, qui les conduifit fagement à

Figueras, piir Saint-Laurent de Cerdas, où l'en-

nemi ne chercha à les attaquer, ni à troubler

leur
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leur marche: à la vérité, ce brave Général

auroit pu être .employé plus utilement ailleurs

qu'à conduire des équipages, & quelques foldats

infirmes, efcortés par deux bataillons ; mais le

Comte de l'Union n'a pas voulu fans doute par-

tager avec lui la gloire de cejour.

Il veut fe difculper enfuite d'avoir abandonné

les troupes du Pla del Rey & de Saint-Luc,

difant : " C'étoient des avant-poftes de celles

qui fe trouvoient au Boulou, colorant ainfi le

défaut de difpofitions pour leur retraite, & tâ-

chant de perfuader que les poftes qui fe trou-

vent à une lieue & demie d'un autre, & qui

font beaucoup plus forts, doivent être confidérés

comme étant les avant-poftes de celui-ci : &
pour rendre nulle la perte des trois bataillons,

il affure que tous les trois enfemble ne pafToient

pas fix cents hommes.

Nous ne nous arrêterons pas à l'éloge que le

Comte de l'Union fait de les Officiers ; fa retraite

nous en montre aflez le ridicule.

La relation du Prince de Montfort, qui eft

un tiffu de menfonges, depuis le commencement

jufqu'à la fin, ne mérite pas d'être commentée :

d'ailleurs, nous avons déjà montré, par l'état

des forces de l'armée ennemie, la faufieté du

nombre des troupes avec lefquelles il prétend

avoir été attaqué. Cinquante Miquelets atta-

I
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qucrent d'abord Montefquiou ; ceux-ci furent

renforcés fuccefTivement jufqu'au nombre de fix

cents, qui emportèrent ce pofte en moins d'une

lieure. La Trompette ne réfifta pas davantage ;

& la défenfe que fie le Prince de Montfort, a été

analogue à fa bravoure, & à fts connoifTances

militaires.

C'efl: ainfi que le Comte de l'Union ne pou-

vant préfentcr à la Cour cette malheureufe

journée comme une vifloire, cherche à lui don-

ner l'afped d'un de ces événemens fréquens à

la guerre, qu'il n'a pu éviter, mais dont fes

talens ont écarté les fuites fâcheufes j & il cache

foigneufement les nombreufes raifons qui moti-

vèrent fa défaite, ne fe doutant pas qu'on ofât

déchirer le voile dont ce Général courtifan en-

veloppe avec art cet événement, & prouver

qu'il pouvoit épargner à l'Efpagne la honte

de cette déroute, fuivie de la perte de deux cents

canons, & des munitions de toute efpèce, qu'il

abandonna à l'ennemi, s'il avoit, par des difpo-

fitions fages & combinés, préparé fa retraite,

au lieu d'occuper fon armée à d'inutiles fufil-

lades, pour fuir après, le premier, avec la plus

grande partie des Généraux, fans chercher à la

rallier dans fa fuite^aller à Figueras attendre

que fes débris s'unifient, pour iriiv, deux jours

après,'camper fur les hauteurs près de cette vilka

& l'expofer à de nouveaux revers.
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C^eft ici que nous laiflerons à préfent ce Gé-

néral enfanter un fécond plan de campagne, &
que nous bornerons nos réflexions, ayant fuivi,

comme nous nous fommes propofé, le Comte

de l'Union, depuis les hauteurs du Villars juf-

ques dans fon camp, & montrer comment fon

ambition, dirigée avec art, l'éleva, par les che-

mins tortueux de l'intrigue, au commandement

de Tarmée, à la tête de laquelle, fans talens &
fans expérience, il impofa d'abord à la multitude,

& voulut voler de victoire en viéloire fans en

conoître la route, ni favoir fe la frayer j & com-

ment enfin, accumulant faute fur faute, ce Gé-

néral, à la fois ambitieux & ignorant, fut ré-

duit, par celles-ci, à fuir avec fon armée, pour

éviter la honte de fe voir enveloppé, & forcé,

fans combattre, à mettre bas les armes, retour-

nant ainfi honteufement en Catalogne, après

avoir, en moins de vingt jours, commencé

& fini fa campagne dans le RouffiUon, où il

fut, comme un fécond Céfar, non pour voir

& vaincre, mais pour y être vu & vaincu.

F I N.
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